LE CHEVALIER D'ÉON. 

EteU-il homme? Etfalt-ll femme? 




Neulrum et utrumque videtur. (Ovid.) 



Un peu avant le milieu du XVIII* siècle, est né, à Tonnerre, un 
personnage qui longtemps a occupé l'attention publique ; un person- 
nage qui, par l'élrangelé de ses aventura, a fait naître les plus sin- 
gulières suppositions. Le chevalier d'Eon, dont les auteurs contem- 
porains ont souvent parlé, peut être encore aujourd'hui l'objet de 
recherches nouvelles. Des documenLs positifs et authentiques (1), 
provenant de la famille même du chevalier, m'ont mis à même de 
déterminer nettement une question des plus controversées au sujet 
de son sexe. C'est que tout a concouru à faire de ce personnage re- 
marquable l'objet d'une curiosité sans bornes : 

Ses divers travestissements, la facilité merveilleuse avec laquelle 
il jouait son rôle ; 

Sa bravoure comme capitaine de dragons; 

L'importance et la multiplicité de ses missions politiques, avouées 
ou secrètes ; 

Ses querelles sans nombre, sa supériorité incontestable dans l'art 
de l'escrime ; 

Ses ouvrages littéraires multipliés et sur toute espèce de su- 
jets; 

Son sexe même, source inépuisable d'incertitude et de paris. 
Toute sa vie lui donne droit de figurer parmi les hommes les plus 
marquants de notre pays.- 
Les beaux-arts, la sculpture, la peinture et la gravure bc sont fré- 



{W Ces papiers soni conscrvc'S h la Iiibliollicquc de Tonnerre. 



/ 



I 



Digitizc. 



• 



(jueamieui occupés de ce héros (1). N'oablioos pas lescaiieatiires qui 
n'en sont que f Àus, sous les formes les plus âivms et psifiiîs les 
plus outrageantes. 

Les poètes, légers et sérieui, l'ont successivement enlté et ridi* 
(-ulisé. Des vers gracieux de Dorât on peut descendre eux chansons 
Itis plus obscènes. 

Le théâtre même l'a mis en scène. Plusieurs auteurs se sont per- 
mis, selon leur caprice, de lui supposer des avantages ou de lui 
prêter des ridicules. 

Les romanciers, à leur tour, n*ont pas craint, du vivant même 
du chevalier, de tirer parti de quelques incidents de sa vie. Citons 
seulement les licencieustss aventures du chevalier de Faublas. Le 
conventionnei Louvet de Couvret ne cachait à personne que l'épi- 
sode de Mlle de fieaumont lui avait été suggéré par le déguisement 
imposé au chevalier (2). — Que dirai-je des prétendus Mémoires 
tlu chevalier d'Eon (3) ? Puis-je les classer autrement qu'avec ctjs ru- 

(1} M»* Paleonaet «xéenfa «n marbre le baste d« la thmMhn. Cette id- 
aaMe et savante arUtte était une demoiselle Collot, élève et bru du fameux 

Etienne-Maurice Falconnet, à qui l'on doit la slntiie rnlnçsalede Pierre I, à 
Sainl-Pclersbourt;. Elle avait fait la tôle du lé-^islnieur de la Riis«ip. Ea épou- 
!>aot le lils de sou maître, elle devint pour lui uu auge consolateur pendant 
bnit iofiyees année* de grevea toflnniléi* U; Blln de Safamiorefit i roocatien 
dtt buste de d*£on le quatrain enircnt : 

Ce marbre, où de d'Eon le bn»le est retracé. 
A deux femmes assure une gloire immortelle ; 
Et, par elles vaincu Tautre sexe est forcé 
D^eBflerà U foie t'arlisteel le modèle. 

{Bachaumont xvi. 38). 

Il n'exislf* T>9<» moins de trenle-neof portraits différents du rhpvrîller, en 
homme, on lemme, en dragon, à pied, à cheval, en franc-maçou daus un as- 
saut, etc. Huquier, Yispréy Baader, Desrais, Robin de Montignrf, Bradel, 
Condét ÀngtUea Kmuff^ÊMnf Dvereux, Uu^M»» £«600», CofAdât, Houmurd, 
Hop«r. etc., eu, lui ont prêté on lear pineeeu on leor bnrJn* U y t elx eari- 
ca<iir('« aiiglai>p,>i fort cnripuses. 

Mous devons cette colieciiou précieuse en grande partie auxsoiosde M.5o< 
Vman Iteutoiid. 

(3) HbtoîiedHelievaH»>Fanblai. 

(9 llémoirea da cheTalier d*Bmi> poblidi pour le première Ibii lor lei pa- 
piers fourni» parsiliiiiiilltt et d'aprée les matérlavi inibentiqoes déposés 



mans historiqim <pii truvMtifoaot rbistoire et faussent te jogemeDl 
sur lis feits les plus simples ? 

Il n'isst pas insqo'i l'histoire qui ne se soU préoceupée du dievt- 
lier. Le savaDt Gibboo, discutant la fiible absurde de la papesse 
Jeanne, établit que si le fameur cbevalîer français, maismoMU 
^Sm, qui « fait lonl dt bruit, fût né en Italie* la fortune aidant, il 
aurait pu s'élever au trôoe de saint Pierre ; puis, oublieux de ses 
devoirs, oublieux de la pudeur, devenir mère au milieu d'une céré- 
monie publique. Ce rapprochement si étrange, oric^inal, si anti- 
religieux, entre deux individus dont le sexe fut mis ea doute à des 
époques séparées pnr bien des siècles ; ou plutôt, dont l'un est un 
être chimérique, «t l'autre un homme réel et de grande valeur; ce 
rapproclicment bizarre ne prouve-L-il pas h lui seul jusqu'où ont été 
poussées les conjectures sur le sexe de d'iiCia, dans les esprits les 
plus instruits et les plus éclairés (1) ? 

Il y aorait doqc lieu d'envisager le cbevalter d'Eoo sous des points 
de vue bien divers^ tous pleins d'attrait et de curiosité. Docteur en 
droit dvil et en droit canon; censenr pour llldstoire et peur les 
belles^lettres ; diplomate; capitaine, aide de camp et cbenlier de 
Saint-Loois; ministre plénipotentiaire de Loois XV, son correspon- 
dant initié aux secrets les plus intimes ; écrivain, auteor de nom- 
breux ouvrages; il y aurait à dire de lui les choses les pins iotéres- 
saotes* Mservmis pour un autre momeut le fruit de nos recberahef. 
Ne nous occupons aujoord'bui que de déterminer la question con- 
trof efsée de son sete. 

Gbarles-Geneviève-Loois-Anguste-Aodré-Thimotbée d*£on db 
BBAOïfORf, né à Tonnerre, le* 5 octobre i7t8, était le troisième et 
dernier enfant de Louis d'Eon de Beaumont, avocat au parlement de 
Pans, conseiller du roi, maire élu de Tonnerre, subdélégué de l'in- 
tendance de Paris, puis inspecteur ou contrôleur ambulant an do- 
maine du roi. L'acte dressé le 7 octobre existe dans son entier. 



aux archives des adaircs ('>tr.ingères ; pnr FRKnÉRic Gaillardbt, auteur de lâ 
Tour de Nesie (drame i Isatis, chez Ladvocat, libraire — ISâO. 

(DOd doilétieétODiiéde toirllllibôn énetlre de par «IIIm itfcfs, quand 
Bay1« nie resblenet d« la |iipwte Ifisn». 
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sans ratures ni surcharges. Des auteurs sérieux, M. Uc Propriac, 
eolrc autres, se sont plus à l'ailaquer, à le douner comme raturé, 
comme falsifié. Erreur grave, donc la vérification est facile. Nous 
l'avons faite. 

Que de fois pourtant l'authenticité n'en a-t-elle pas été .mise en 
doute I Un portrait de d'Eon, représenté en femme, par la célèbre 
arlislc Angélica Kauffmann (1788), portrait trop joli pour croire à 
sa ressemblance, est accompagné de celte légende anglaise : u Un 
» oncle maternel du chevalier, oncle immensément riche vouloit 
» faire passer toute sa fortuno à son neveu, si sa sœur avoit un 
» fils. Le premier enfant fut une fille. II en fut de même du second. 
» Madame d'Eon approchoit de celte époque de la vie où elle avoit 
» à craindre de ne plus avoir d'enfants. De plus, son mari mourut 
» quand Mlle do Beaumonl étoit encore en bas-âge. Elle résolut 
» donc de faire de sa seconde Dlle un héritier ou une héritière. Elle 
n l'habilla en garçon, lui donna une éducation màle, et lui fit avoir 
» celle brillante fortune, etc. » Autant de lignes, autant d'erreurs. 
Nos recherches minutieuses n'ont pu nous faire connaître qu'un seul 
oncle maternel du chevalier, l'abbé de Charenton, peu aisé, à qui 
son neveu fit avoir un bénéfice. S'il est vrai que le premier enfant 
de M. d'Eon père était une fille, le second, mort à l'âge de six mois, 
était garçon commo le troisième. Madame d'Eon n'avait que vingt- 
qualre ans quand naquit le chevalier ; celui-ci avait quinze ans lors 
de la mort de son père (1743). Quant à la fortune, disons-le à re- 
gret, toute sa vie d'Eon l'a cherchée sans pouvoir la rencontrer. 
« Celle déesse inconstante et légère, disait-il, porte perruque. On 
i» ne peut la saisir aux cheveux. » — Si d'Eon a eu connaissance de 
celle note anglaise, regardons-là comme une forfanterie, comme une 
erreur répandue à dessein pour juslifier le costume qu'il portait 
alors. 

Laissons le chevalier au milieu de ses études et de son début dans 
le monde. Arrivons de suile à l'année 175/j. D'Eon publie sur l'his- 
toire dos finances un ouvrage assez remarquable. Le prince de Conti, 
le chef de la correspondance secrète de Louis XV, y voit de la sa- 
gacité, des vues élevées et droites ; il désire en connaître l'auteur. 
Le prince trouve un homme aimable, gracieux, un complaisant qui 
relouche ou fait parfois ses couplets et ses madrigaux. Il lui veut du 
|)ien. Il lui faii confier la mission difficile de rouvrir les portes de la 
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Kussie, depuis longtemps ferfinées aux Français. D'Eoa déguisé en 
féibnie, ou plutôt JLia dè'MMuM^ e*Wt son nom d'emprunt, en 
ci>mpagQ^daiAff1^U«)rMglt9k,É6n(»^ Mir 
nmé waX teférfitll da It FMiibd, |»èttètn à'SaiBtvPillMourg, 
aririf é «Bprèfttt'EUsabMb', « M «Mentte fiMidIittItti ttéiirèe. Ito- 
tntéattltëkMftsii «m aHMie, Il MtuKttioe à laFriM isatmiM. 
Bûraitft dmi antlres niMônS) «Kiaune «ttUMni d*wàiiMdo, liii 
90Dt odofiiâes dtiis l'empiM -dis Gsars. 

Le temps noui^ mabqae pour racônter ses négociations, ses liai- 
ëôns distinguées, et ses campagnes eomme capklËne. Partottt il esl 
lieareux dans ses entreprise?. 

En 1762, it accompagne en Angleterre le duc de Nivernais, ce 
fylphe poiiiique, qi\*i\ aide poissamment dans la conclusion du traité 
de paix de 1763. C'est d'Eonqui l'apporte à Fontainebleau. Nommé 
mimsire plénipotentiaire à Londres, il doit bientôt travailler avec 
M. de Guerchy (1), ambassadeur extraordinaire, qui devait avoir 
une si faUie influence sur sa destinée. M. de Guerchy, officier gé- 
néral, comniaiideur des Ordres du Roi, s'est distingué à Fontenoy, 
k Minden et dans mSIe antres oocaSiODS. Mais il est aiissi toat neuf 
ém Ya ]toliiîi|aë. 

O'EOn deseend aIcMs Kti ineoiid ntAgr. Gdmitient poMmht4l's'èii 
irMngèi^ àvëe âen blnnedr altiêt^? La paix ne 8ert-t*^Me pas ploa 
iMHè II oiltniceolr eëtre leë émt royadtaies qnPeittre ees deux per- 
mâB^ inCl^llâqtaes l'tiâ h Vmftf Ce n'esi, hélas f qnétl^p trti. 
Vpitii Matuiéi attaqué, dénoncé, rappelé en France par lé dii* 
fiistre, e^ sotilénu par Louis XV, ^ui Itii donne l'ordre secret de 
rester à Londres, de correspondre comme par le passé, de lui rendre 
compte dé tout, et de survèiller Sipécialement son agent officie! ; 
mission qui exige un certain courage, mais aussi difficile que dan- 
gereuse, rôle qui allait au caractère de d'Eon; il n'aime que trop à 
lutter côrilre les obstacles ! Ces débats cnrieiTi, pleins d'intérêts,, 
doivent pourtant rester étrangers à noire récit. 

Dès la fin de 1763, un bruit assez étrange se répand sur le sexe 



Cl) Claude-Louis- François Bégnibb, comte de Gubucuv, marquis de Nao» 
(is, comte de li Geêrdi«, HeoteBaol général dei «rinée» dir Kol, aé ie 
I" Mil ITlVlrCoMDlff, çm^âmaU, Étaérirle IT iefieinfert 17419. 
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de J'Kon, Son premier voyage en Russie n'est plus un mystère , ou 
5aiL qu il y a porté Id coslome de lemme. Le comte de Guerchy, avide 
de toutes les circonstances qoi peoveQt ridicaliier m radoatàbto 
advmûm, publie partout qoe le chevalier est hsrmofàrodUe, Le 
d«e-4le.Pri3KB w iWi à» sa propre aotorité, ose iofonnatioii 
•iiSBi ridioita qiie.la rameur qui en est la cause. Voici qa'ea 1771, 
•r^vi en Angleterre la prinoesse d^Aschoff, cette iMurne sapërieare, 
si ramafqnable par ses talent^,* son esprit et son iniloence ; cette 
hl^fi^q^ revdtamle costume militaire^ fait porter Catherine II 
an.trOoe des czars; ceUe femme que le marquis de L'Hôpital, qui 
connaît bien la Russie, regardait comme l'élève de Douglass et de 
d'Eon. Cette princesse, élevée chez son oncle le chancelier de Woron- 
zow, peut-elle ignorer le sexe da chevalier ? N'a t-eile pas intérêt à 
donner le change? Partout elle affirme que d'Eou, cpi'elle a connu 
comme lectrice d'Elisabeth, est unoleoimc. Cq faut-U davantage 
pour allumer le feu des paris les plus exagérés? 

En France, la préoccupation n'est pas moins grande. Voici, entre' 
uulres, une leure du cliavalicr dc.Piennes à d'Eon, suii ami : « On 
» m'a beaucoup questionné sur votre compte et surtout la vicom- 
» tessedeSaraefieds. Elle est ici avec son mari qui passe en revue 
» 00 r^ginentde dragons. Ils m'oot demandé mon avis. J*ai ditque 
» je voua croyols iiomrae* Ils ont fini par me dire qu'ils n'ont ja- 
» oaîs crn on mot de tous les bruits que l'on bit courir. Madame 
» de Sarsafieds dësireroit beaucoup que vous soyîex femme pour 
» rbonnenr de son sexe. £Ue a grande envie d'aller vous voir en 
» Angleterre. > — Et dans une autre lettre : < Plusieurs militaires 
B me disent souvent : Que vous êtes heureux d'avoir vécu avec un 
» dragon qui rassemble tant de qualités! Je trouve qu'ils ont 

» raison. > 

Quelques amis se perq(iettent même des plaisanteries auxquelles 
d'Eon ne répond pas : « Je vous prie, lui écrit madame Barbot, je 
» vous prie, monsieur le chevalier, ou madame la chevalière, de 
» recevoir mon bonjour, n — « L'honneur et l'amitié ne reconnais- 
0 sent point de sexe, lui mande un de ses amis. ImI ou elle sera 
» toujours bien intéressant pour quiconque aura l'honneur de le 

» connaître Ce n'est pas d'aujoard'bul que l'habit ne fait pas le 

» moine, 

Une froideur apparente, une voii douce, une barbe presque nolle, 



i. 



doonent, répétons-le, quelque vâieur à tous ces bruits. Pouf uiit, 
un fait irréciisabla, c'est que d'EoQ s'est éam plut d'une fois de ces 
étranges, de,oes absurdes nouvelles. Sa main lème et vigoureuse, 
dénotant une foceemàle, a été,, plus d'one fois aussi, prête à Justi- 
fier son sexe, soit avec là canne, soit avec l'épée, soit méu» avec 
\é. pistolet. .IL se plamt amèrement au confie de BrogUe. son confi- 
dent, son protecteur zélé, son intermédiaire auprès de Louis XV. 

Que ne pouvons-nous analyser les caricatures dont il a été l'ob» 
jet? Tantôt on le représente moitié homme, moitié feuuue, délibé- 
rant s'il se fera connaître. Ici, un capitaine de dragons accouche de 
deux jumeaux. Là, Epicène d'Eon est proclamée reine des Ama- 
zones, eic.^ elc Ou le représente eaUû en Pallas, Untœ iwsiciaqw 
PaUadi. 

D'Eon voyage momentanément en Ecosse. A son retour, il ne re- 
çoit personne, passe l'été à lu cainpsi^iie, l'hiver à la ville, au 
milieu de sa riche bibliothèque. Mais, ou ne se glisse^ pas la curio 
sité ? Mademoiselle Wilkes, la fille du fameux triLuii qui a boule- 
verï^é l'Angleterre, écrit au chevalier qu'elle désirait bien qu'il 
99ukU -ViMmit tur quelqu» chose qMlé touhaUtnit savoir, povr 
itreplut àfort^ d'obliger um mniêi Obligeante demoiselle ! prenez 
garde ! la coriosUé a toiqours'éié lalale aux filles d'Ève ! 

Dès i77Si les amis d« d'Ëoo le complimenteat snr sa pracbaine 
arrivée en France. Mais il ne peut accepter les propositions des 
ministres. Elles ponrpaient cependant déterminer un Aomme moim 
jahiup dê M ghUrs, Son respect ponr le Roi le condamne at| st* 
ience, 

' Ne peut on pas supposer'^ déjà que la condition esseiilielle était de 
reprendre les habits de femme. Incroyable contradiction! QnoîT 
Lorsque d'Eon se montre le plus recommandable, qiiind on le re- 
connaît plus qu'un homme ordinaire, c'est alors ^ej'on veut qu'il 
soit femme. 

Oueiie pouvait donc être la cause de cetto grave ei singulière dé- 
cision? Si l'on en croit l'auteur des Mémoires, elle avait pour but 
« la tranquillité d'une auguste personne. » Plus, fait-il dire à M.tl'Ai- 
guillon, c plus ceiio femme est haut placée, plus elle a daigné avoir 
» de bonté pour vous» plus elle s'intéresse à votre cause et à celle 
» de la Flrance, plus son bonheur et sa tranquillité compromis doi* 
n vent vous être cbers. La reconnaissance que vous devez à cette 



r. personne adoucira lobéissance qu»î vous devez au Roi, comme 
i> sujei (1). » S'Dsjissail-il de la reine d'Angleterre? Il est bien vrai 
<iiie l'un a supposé des relations criminelles entre cette princesse et 
il Eon. Mieux encore, on a|prétendu que le chevalier était père de 
Georges IV. 

Cette calomnie peut être facilement démentie; car, au moment où 
la reine devient enceinte. d'Eon guerroie au fond de l'Allemagne; 
on suit sa marche jour par jour. Georges 111 vivait avec Sophie- 
Chariolle dans la plus étroite intimité. Jamais, ont dit plusieurs écri* 
vains, il n'y eut de meilleur ménage en Angleterre. 

A coup sûr, malgré les propos de la princesse d'Askoff, la 
Russie doit éire encore plus étrangère à celte mesure royale. Ca- 
therine 11, qui avait tant d'nmants avoués, s'inquiétait bien moins 
encore de la conduite morale d'Elisabeth, — Bientôt nous trouve- 
rons le nœud de cette étrange affaire. 

Louis XV meurt ; la correspondance secrète cesse. Louis XVI dé- 
sire le renvoi des papiers dont est dépositaire le chevalier d'Eon. Le 
marquis de Prunevaux, puis M. de Pommereux essaient en vain une 
négociation difficile. Ils ne peuvent s'entendre sur les prétentions 
exorbitantes du chevalier, qui demande, entre autres, le paiement 
intégral de ses dettes. C'est Baumarchais, ce négociateur adroit qat 
sait si bien emmêler les aiïaires pour les démêler à son proOt ; cet 
intrigant émérite, condamné dans l'affaire du comte de la Blache et 
dans celle de Goczman, et mis hors la lui par le parlement; c'est 
cet homme entreprenant qui va traiter avec^d'Eon. Par un premier 
acte, en date du ih juillet 1775, il est reconnu que le chevalier a 
bien mérité de sa patrie; Beaumarchais consent a l'indemniser; il 
reçoit les clés d'un coffre mis en dépôt chez lord Ferrers. Le 
25 août, M. de Vergennes adresse un sauf conduit pour la rentrée 
de d'Eon en France. Sa Majesté entend que les malheureuses que- 
relles, qui n'ont eu que trop de retentissement eu Europe, soient à 
jamais assoupies. La pension de 12,000 liv. que faisait Louis XV 
sera continuée. Il n'est nullement question de sexe ni de vêtements 
de femme. 

C'est dans une lettre de M. de Vergennes à Beaumarchais, eu 



|1, CoUo IcUr? ne s'csl pas retrouvée dans pspieri da chevalier. 
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date du S6 août 1775, qae m iroave la première idée positive d on 
cbangement de costume. Le ounistre sait que les ennetnis de d'Eoo 
vetUeuU « lies dénotions et les justifications sont tonjonnenibar- 
I» rassantes et odieases pour les âmes hoondtes. Si M. 4^Eim rcm- 
» MiM ttmmUir'» Umt étroit di(. C'titwmfntfotHiûm qu*lui$nil 
i> peut se faire, n Se iravestir ! M. de VergeoMS ne croyait dooc pa<t 
à d'ËOQ femme ! U eût indiqué, exigé môme une reprise de oostoQu'. 
Mais d'Eon est libre de faire ou de ne pas faire. 

Pour Beaumarchais, quelle mine féconde à cïploiterl II veut une 
barrière insurmontable entre le chevalier et la famille de Guerchy 
dont le chef avait été si longtemps sob antagoniste, a La promesse 
» par écrit d'être sage ne suffit pas pour arrêter une iéU qui «'en- 
» flamme au seul nom dê Gverchy. La déclaration positive de son sexe 
» et rengagement de vivre désormais avec ses habitsde femme est 
» le seul frein qui puisse empêcher du bruit et des malheurs. Je l'ai 
j» exigé bantsment Je l'ai obtenu. » {iHirêét 1 octobre 1775, da 
BcMMMrcAoii à If. de Virffeimu). 

Le quatre noveoabre s donc lien une nivelle transiclion soti- 
datée sa quatre octobre, jour ohd*Eioù STait complété ses qosnnte* 
sept ans. D'Eoo se rdsigne et se sooBMt sut cooditioos diclta psr 
Beaumarcbais. 

a Le cbevalierse désiste de toute espèce d^ poursuites juridiquee 
s ou personnelles cQHtr$ ia «énoira du fiu eomiê dê Gmirehy, son 
a adversaire, contré h$ $itc€$»iwn 4ê mm «oai, in pm^tmef és ià 

> famille^ etc. Beaumarcbais exige, en conséquence, au nom de Sa 

n Majesté, que le travestissement qui a cacbé jusqu'à ce jour !a 
» personne d'une fiile touê l'apparence f/u chevalier d*Kon, cesse oi\~ 
a iièrement. El î*ans faire tort à Charles-Geneviève Louio An^'uste- 
« Ândré Timoihétj d'Eon de Beaumonl d'un déguisement dont la 
» faute est toute à ses parents ; rendant même justice à la conduite 
» ?age, honnête et réservée, quoique mâle et vigoureuse, qu'elle a 
» toujours tenue sous ses habits d adoption, il exilée absolument qve 
» cesse l'équivoque de son sexe... sujet inépuisable de paris iûdé- 

» cents; gue le fantôme du chêtalitr dtiparotfie entièrement ; 

a qu'une déclaration publique, nette, préctss, sans équivoque de 
a sexe, et te rwfruê du Aséifa dê flU ûient à jsnisis le» idées dn 
9 public snr son compte, etc. » . 
Tels sont les deux premiers articles de cet imporisnt traiié. 
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j'.apj'ruchés de la iMrQ qui j-rcccdft, ne rcvciuiil-iis pai le 
vni motif du dégaisemcnt imposé aa chevalier 7 l.a famille de 

Guercliy a pour [vnir h'.s jours de l'hcritifr rn;t!e de l'ancien 
ambassadeur. !:ilc élève uiu; harrière enLi'o d'K«n el li; jeune utar- 
quii. de Gutrciiy, qui doil pourUiiL avoir un jour une Ha bien mal- 
heureuse. 

La condition, malicieuseincnl insérée par Beaumarchais, pour la 
révélalioii puljti'juv, ncUi?, précise, snns équivoque, du «exe du che- 
valier, réveille lûulc la fureur des anciens par ijs. L'inlriganl auleur 
vi non cynique ara: Morandc sodI h. la lêLe des chauOî^urs. Mo- 
landc (1) annonce puljliquement las polices. Ufeacmarchais offre sa 
tnaiii et son cœur à ce innli'/c '/ni est du fe.rt' fcmiidn ; tt, le coni- 
prendra-l-oii, bravant loule pudeur, il insisle pour que sa ûancéu 
soit visitée publiquement ! d'Éon est furieux ; les négociations som 
lie nouveau rompues, lîeauuiarchals, tout déçu qu'il soit, ne veut 
i)35 être balfi!. A]>ivs [ilusieurs voyagos très- rapides, une longue 
t;orrcspond3nce, lemplic de plaintes amùres, .s'élablit «'Uire eux. 
D'Éou reste en Àn^loterre cl ne ptc-nd point le costume qu'on lui 
impose. I,'^ fame ux Lini^uel, rélu-^ié à Londres, entreprend Tapoto- 
i]ie du citevalier. ("o'ui-ci parle de h-'* retirer dans un couvent. Son 
uitoruion élait-tlle bien i-ériouse ? U est permis d'en douter. La spi- 
rituelle madame Barbet , qni , pendant son séjour à Londres , avait 
^té en relations trùs-saivie.s ave- MM. .1î .Saudray ci o Kon ; celle 
fennne aimable, l aniie io'.iuîe du chevalier, lui écrit de Paris, ie 
31 juillet 1776 ; « Vos projets sur l'abbaye Saini-Anloine me font 
» rire. Portes el battants seront ouverts pour recevoir cette JeaniK' 
n d'Arc si tourmentée de nos jours. Pauvres religieuses ! quel pro- 



^^ j Chnrlo ilii^v<<iioati ilc Muiaiidc él.iit lo liU (l'ti:i procureur «i'Aniay. 
lilou, <<i:lVriiié au tWl riiv£4]ii(.', i>li>i<>-.i>|ih(* r>iii<i«t', réfnfio ca All- 
•rfelc^rro, auteur du Gaielicr cHtrassé, il iut, cuinmc l'Arélin au i* »icclej 
<«• vèiiUlil-j fléau d^s priitco^. Un a cru qu*ii avait péri dam lu iii^ssjicrc île 
>"eplCinbro {Biotjrujiltti: i()iiri «i /;Vi . il uv mOrii^iil [miitt t <"l lioiincui". II a >iir 
t'ôcu à Ileaiimaichairt; il lui cciiï.iil ciitH»rc en lîiiî J.U. Lonis tlf Limvnie, 
itrrne drt Vt^ir'3Iinii(n\ Il rsl rurirus ilo lire le porlralt d« co Hbclïste daiiis 
la i'ohcr ilrf ■ ,1. 'Jir.j à •-'i;T . 

I a .li.tliilio ilo Miir.tîiilc c«i:ï[ri» Icrlii vulit'i- d Kot» l'Ull iiitiîn'ôc : Mnnnif* 
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» dige vuub reufermercz dans votre seia 1..... » Eû lai xédMMIDt 
son portrait, elle ajoute : « C'est une dette de cœur et j'ose dire 
» d'amitié. le oe me coiisole pas du prôteoda ocigliial 

Il HoDnl soit qoi mal y pense j» La lâtte esl accompapiée de cette 
ballade: 

Couvert de myrihe et de lauriers. 
Sur toi chacun t son système, 
Aimable et brave chevalier! 
Mais qui résoudra le problème? 
A n'interroger que les faits, 
D'Eon est le dieu de la guerre. 
Si l'oQ consulte ses attraits» 
Des amoars^^'EoD est[la mère. 



Poursuivons. D'Eon est malade. C'est qa'ea effet sa position est 
poignante, affreuse. La bizarrerie d'oa travesUssement blesse seo 
amoar-propre, et Thooiilie profoiidéDient.^Troavera>MI le fil si pié^ 
cieox qoi doit le condoire an port? Les conseils abondent, mais-ils 
sont contradictoires» Il n'a qu'an but : rentrer en France. Qoi loi eo 
ouvrira les portes? Il vent en finir et peur lui et pour lord Ferrera; 
victime de sa généreuse amitié. Il s'adresse direetament à M* de Vep> 
gennes. La réponse du ministre est affectueuse. « Voua connaissez, 
» lui écrit-il, les conditions mises à votre retour : le silence le plus 
» absolu sur le passé ; éviter de vous rencontrer avec les personnes 
» que vous voulez regarder comme la cause de vos malheurs; enfin, 

n reprendre les habits de votre sexe C'est l'ordre du roi Le 

» sauf-conduit qui vous a Lté remis suffît. Ainsi, rien ne s'oppcwe 
V au parti qu'il vous coûvieDdra de prendre. Si voas vous arrêtez 
n au plus saluiaire, je vous en féliciterai : sinon, je ne pourrai que 
» vous plaindre de n'avoir Ipas répondu à la bonté du maître qui 
» TOUS tend les mains. Soyez Lrauquille , uue iuis en France, vous 
» pouves vous acTrasser directement à moi, sans le secours d'aucun 
1) intermédiaire. » 

GeUe lettre décide d'Eon à partir. Toutefois, avant de quitter 
cette terre, théâtre de ses tourments, il veut faire anéantir les paris 
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immoraux ëUblîasar son me. Lord Umsfield, le cbaf do la jnsiice, 

s'y oppose. 

Le 17 août 1777, d'Eoo est à Versailles. Voyez-lo oo grande leoMO 
de dragon , casque eo tâte ; à aoa côlé cette longue épée , terreur 

des ennemis de la France , épouvantail de tant de gens. AecueilU 
avec bonté, il reçoit l'ordre verbal, puis écrit, de prendre le cottume 
de femme tant qu'il réitéra en France. Ma rie -Antoinette, cette reine 
si bonne, si malheureuse, se charge du trousseau. Mademoiselle Ber- 
lin , sa marchande de modes , confectionne robe , jupes , corset et 
guimpes. Un bel éventail est offert au capitaine avec vingt-quatre 
mille livres de billets de caisse. « Dites - lui , avait recommandé la 
» reine , qu'au lieu de Tépée qu'elle portait , je la fais chevalière , 
a en armaat sa maiu d'un éventail. Je vous ordonne d'ajouter que 
a je hû défends les remercjerneots. » 

Le 27 octobre , jour de saiate Ursule» fête des vierges , il en lait 
Ini-mâme la remarque, le dragoo di^ratt Voici la chevalière d'EoD« 
riosigae de rhouneor sur la poilriiie t Voici la prétendue de Beao- 
■archais t Voici , comtessa da Goerefayt la victime de votre amour 
maternel r L'Europe est étonnée. Mais, tout gaoci» qu'il soit sous 
ce costume d'emprunt , d'Eon ne se caeliera pas , 11 ne fuira pas les 
salons.Il se fait présentera la cour (23novend>re 1777],aumilieud'uDe 
foule immense. Jamais il ne paraît pins homme que depuis qu'il est 
femme. Peut-on croire du sexe féminin un individu qui a de la barbe 
et se rase tons les jours, qui est taillé en Her :ule, saute en carrosse 
et en descend sans écuyer, monte les marches quatre à quatre, etc. 
Sa voix, quelle que soit sa douceur, ses gestes, ses manières et ses 
prtpos, tout dément son costume. Sa robe est noire comme il con- 
vient à une sévère matrone. Ses cheveux sont coupés en rond, il 
porte des talons plats, oublie souveul ses gants et montre des bras 
iqgoureox^ Ses traits ont été grossis par la petite vérole à son retour 
de Russie. Il ne ressemble plus à Lia de Beaumont; mais son regard 
est îDtaUigent , son sourire annonce la bonté. Quand il parle , son 
esprit &it oublier et m laideur et quelques expressiois énergiques, 
inusitées dans, la bouche des dames; 

Econtons*Ie quand il se plaint de Beaumarcbaîs : « Je livre ce 
» Tbsrsite à toutes les femmes de mon siècle , comme ayant voulu 
a élever son crédit sur oeiui d'une femme, obtenir des richesses sur 
» l'boimeur d'une iaam» , veofer sou espoir frustré en écrasant 
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» une femme, celle qui a le plus à cœur de voir iriompber la gloire 

» de ses semblable? (1). j El encore, quand il apprend que la jus- 
tice d'Angleterre a cassé les polices nnvprte^ sur son "^exc : « Vie- 
» loire, mes contemporaines I Victoire et quaire pages de vicioires \ 
n Mon honneur, voire honnoLir triomphe. Le grand-juge d'Angle- 
» terre vient <lo casser, d'anéantir ses propres jugements concer- 

» nanl la validité des polices ouvertes sur mon sexe Magistrats 

n qui avez reçu mes serments , ministres qui rn'avez accréditée , 
1) généraux qui Hi'avez commandée, ordre royal et militaire de 
» Saiot-Louis qui m*avé< enrôlée, partagez ma joie- Ombre de 
» Louis XV reconnaisses l'dtre qoe voire poissanee a créé I J*ar80ii< 
» mis l'Angleterre à la loi de rbonnear. Femmes, receves^moi dans 
n voire sein. Je sois digne de vovs. » 

Le rôle de d'Roo est fini. H reste femme pour I*appatence , pour 
ne pas manquer è ses engagements, n tient à son nouvel état. « Tu 
9 ne croyais pas , disaiMl & un de ses amis (S) , avoir si longtemps 
» vécu avec une femme. » II revenait un jour de voyage, senl avec 
un honorable négociant de.Joigoy, qoi voulut le poosser à bout (3). 
D'Ëon, pour toute réponse, tire de sa poche deux pistolets. 

Nous pourrions suivre le chevalier avec intérêt dans ses visites à 
Saint Cyr et à Voltaire , dans sa détention momeutanée au château 
de Dijon. Son ardeur guerrière se réveille lors de la guerre d'Amé- 
rique, et plus tard, quand la Convention fait un appel pour repous- 
ser l'invasion étrangère. Entrer dans ces détails serait trop long. 
Réserv ui-iGs puui le moment où nous parlerons de d'Eon, comme 
(ùieyuicHi, comme militaire et comrae homme politique. Citons, 
pour mémoire seulement, ce célèbre assaut d'armes (avril 1767), 
où le fameax Sainl*Georges, étonné, voit sept fois le flearet de d'Eon 
en jupe arriver sur sa poitrine. 

Le chevalier, retiré en Angleterre snr la fin de 1784, y conserve 
son costnme féminin. Si la révoloiion le prive de sa pension , l'An- 



M ; D:iTis Nolice savante sur Reniimarchais, M. i^r Lom^nic a justifié 
1 aiUoiir Ju Barbier de SévUle de» iocutpaLioof du chevaUer d'Eoa. ificme dev 
Deux-Mondes de 1855.) 

(S) U . lieolerc, dépoté au Gioq-Cents, avocat remarquable et |iareiit du 
chevalier. 

{3} M. Charrié, qui faisait ud grand caumwcé de via». 



glderre paie les dettes de la Frnnco ; f^enrgr-^ 111 lui a^^^nre 200 li- 
vres sierlinjTS (5,000 francs) de rente, plus de quinze années s'é- 
coulent sans que son nom soit prononcé , si ce n'est pour quelques 
faits hisinnou^s. Dans sa prospérité môme, il n'avait que trop 
éprouvé 1 Hicuiislance du surL 

De nouveaux chagrins lui sont réservés sur îa terre de rcxil. Il y 
perd successivement trois neveux chéris , appelés à lui fermer les 
yeux. Uii de ses amis les plus dévoués est le savant et oéSèbre père 
Elysée , premier chirurgien de Louis XVllI. Cet bonune retnarqaa- 
ble, animé da zèle évangélique], ministre des charités do sooverain 
eiilé* cûasole'soitventun vieillard malheureux, fatigué» exilé comme 
son rd ; un vieillard à qoî ses habitddes de cour, sa carrldre aven- 
tnreose et de graves infirmités ont créé des hesoins nombreux, 
n le ccnsole dans les derniers moments de cette vie si agitée 
et si pleine de' traverses. Le 21 mai 1810 fut le dernier jour du che- 
valier d*Eon. 

Parcourons rapidement la série des preuves qui coa'itatent le sexe 
de cet.bomme extraordinaire. 

Les premières leçons de littérature ancienne lui sont données par 
M. Tabbé Gauthier, curé du village de Coussegrey. Quelle famille 
aurait osé placer une jeune fille chez un ecclésiastique appelé à l'en* 
tourer de soins de toute nature ? 

Le 20 juillet 1743 , M. d'Eoo de Tissey écrit à son frère : « J'irai 

. voir votre fils ces jours-ci Si vous persistez pour la rente via* 

» gère de trente livres sur la tête de wtre fils, etc. n 

Une lettre de M. Turquet de Mayerne ne nous apprend-elle pas 
tpie le chevalier, son ami de collège , nvnii eu envio d'entrer dans 
les ordres? On sait que le chevalier était docteur en droit canon. 

Oh peut voir dans maintes lettres du marquis de L'Hôpital des 
plaisanteries fort libres, que l'on ne se permettrait point avec une 
femme. 

Un officier lui demande de le marier en Angleterre. ."Notro héros 
répond : «Une femme riche et bonne est aussi difîicile à trouver en 
» Angleterre qu'en France. Depuis vinjt ans que je voyage d un 
)) bout de l'Europe à l'autre, je n'ai pas encore été assez heureux 
Il pour trouver ce phénix (1771). » 



< Ett bona ru uxof, meiior bona; at optima ntUlù b 

Est-ce le langage d'une fenuM, d'one femme déguisée, qui est 
sur le poiot de repreudri les habits de son sexe ? 

Doas une lettre à M. de Tanlay, il lui rend compte ét 'Uum uH- 
riques et amusantes sur Ut fmmes. « Ce petit ouvrage VOUS plein. 
» J'ai vu ici biea des femmes intéressées à le trouver mauvais, ^ 

» le trouvent charmant, délicieux même parce que, dans les 

9 différents portraits, elles ont le plaisir de n'y reconnaître que 
» leurs voisines. I /auteur termine par deux lettres sur les hommes ; 
> ce n'est plus le même sel, le même esprit, les mémos découver- 

D tes Il doit trouver sa défense dans la méciiancelé de la femme 

i> et dans la bouté de l'homme. 

» Effectivement, des femmes voluptueuses, prudes , coquettes, 
» petites-maîtresses à grand senti meiiL et a bel esprit, fausses dé- 
» votes , bigotes , hypocrites , offrent à l'éloquence de la satire uu 
B champ plus vaste que quelques défauts que l'on reproche à l'homme, 
M dé&uis qui consistent presque uniquement dans on libertinage 
» toujours accompagné de franchise. .... » 

c Quid levius fitmo ? jfïumeii. Quid /lauum ! vtnlus. 
D Quid tauo? tnulitr. Quidmuliere? nihil. o 

Qui osera trouver dans ces lignes d'un homme de 26 ans , la cor- 
responoance, le style, la critique d'une femme ? 
Une femme eût-elle sérieusement pensé rééditer les œuvres du 

voluptueux et immoral Grécourt? 

Nous, compatriote du chevalier d'Eon, nous serions à même de 
citer une foule d'hoiuuies honorables qui ont vécu, dans son intimité, 
et qui sont unanimes sur son sexe (1). 

Pour constater ce sexe qui semblait si douteux, des recherches 
ont été faites sur (es intrigues et le^ relations du chevalier. Les 



(1) 1. U. JacquilUl de Vaalavrey, oé en 1730, mort eu lôli^, cou&ào- 
iwaialn de é*Boii. 1. M. Le Seoq , caré da Goamliief , né m iTSO, 
mort AD 1822. ~ 5. M. Bazile, longtemps maire de Tonnerre, né en 1756, 

morf en — 4. M. le docteur Campenon , médecin de d*Eon , né on 
1745, mon en 18^4. — 5. M. Le Maistro, ohevalier de Saiot-Loaii, né en 
1753, mort en 1^4^ etc., etc. 




papiers qu'U a-llieste UihineaidoUiz imbs» <diiii seuld Mas , et 

encore ! 

La œmime de Rûchefort. Marie de Brancas , mariée au comlè de 
Rochefort, était veuve dès 1755. Le 8 septembre 1763, M. Bonlems 
écrivait à d'Eon : « Madame la comtesse de Rochefori.. . m'a chargé 
j) três-expressément de finille choses tendres qu'elle sent pour vous, 
)> qui lui avez inspiré beaucoup. Je vous en fais mon compliment, 
» car c'est la femme la plus aimable que je connoisse au monde, et 
» qui ttârite estime, respect, et bien plus eacoïe. Elle itt*! dtt avec 
» Pair do plus grand intérêt 9A me tirant à pari : Ne m'otOMêi pn 
» ttigM^ du pm étBm : eûrfài mmmhI pftV jtf; ie M'^moSIr àê Ud 
» jparlA* ie mot Je erttins qti*il ne Pait pas làit. » «- Qdè péiit-OQ 
oonclore de cette lettre 7 ProoTe-t-etlè des rapports intimes entre le 
chevalier et la comtesse? L'aoteor des mémoires, il est vrai, èn cite 
deux autres, les voici : « S novembre 1765. — Pativrè Condamné ! 
ti console-toi, l'amitié est sœur de l'amour. Elle a sur les yeux on 
rt bout du bandeau de son frère. Voilà pourquoi, bon petit, je serai 
♦) doublement aveugle sur vos défauts, moi qui vous aime d'amitié 

» et d'amour » etc. Et le 25 novembre : « Aime?:-raoi, méchant 

» enfant, s'il est vrai que ie sois votre amie, votre première amie, 

» avez-vous dit Aimez moi, s'il n'est point écrit dans votre 

M cœur que vous devez payer d'ingratitude celle qui vous chérit de 
» l'amitié !a plus tendre (1). » 

Le sentiment que reàpireut ces lettres, ll la manière délicate 
dont il est exprimé, seraient on motif poor les conserver, lors même 
qu'elles seraient apocrypbes. Mais à quelles sources Tauteur a-t-il 
|>0!sét.Y a«t-il calomnie? Y a-t-il médisance ? 

Madami dê CouredUt, La faiblesse de cette fenmie romanesque, 
pour d*Eon, n'est que trop prouvée. « le sois veuve, écrit-elle le 
» 1^ janvier 1776... écrivez*moi.. Personne ne dictera plus la ré- 
» pnnse que Je dois vous foire. Jfo» &msr twl tracera mes ienti- 
a munit. Sur oe, je vous embrasse. » Mais apprend-elle le prochain 
travestissement du chevalier, elle en rit comme une folle, elle en 



(I) Madame de Rochefort est devenue I:ï <ipconde feramc du duc ùe Niver- 
nais. — Os di'(i\ loitrpâ uosc soni potut rtilrauvéeft UauB lespapier» da che- 
valier. Oul-cUes lûeilciueiit existé? 
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parle avec une liberté d'exprc:isions, arec un laisser-tiier- que 1b 
latin peut seul rendre et qui ne laisse aucun doute (1). 

Après cela, est il nécessaire de dire que Tanglais Cleybroke 
ceriiiie que sm gouvemear a souvodI reacooirô d'Eon aux bains 
froids. 

D'Eon meurt. Oa veut en vain assurer et conserver le secret de 
scosexe. Il existe à cette époque des curieux, comtnâdu nos jours» 
On n*a pouit encore perdu le souvenir des anciens paris. D'ECto 
a'«6t*it paa'sur un théâtre rempli oagnère de ses lattes, de sesqna- 
nlles. de aacélébrllé même? LamailHMi est envahie, la g«rde fon^ 
€ée. Uq ecte public est dressé. MM. TlM«ia8 Gopelattd, drînirgleii« 
Adair, Wllsoii el le|)ftre Elysée ooDststent que d*Bon est du M» 
masculin. Onze témoins le certifient, entre autres te lieMeoeni^gé^ 
néral comte de Bëhaqoe, qoA a servi autrefois avec d'Eoii ; il affirme^ 
et son identité et son sexe. W. Bouning, chez lequel est mort l'îu-* 
dividtt qu*il€myaHélrimaémoi»eil«étEên, voit son corps, et,'àsoD 
grand étonnement» il reconnaît un homme. Sa femme fait la m/m 
déclaration (2). Le torse du défunt est dessiné et reproduit par la 
gravure. Que peut-on objecter à ces preuves? — Le chevalier d Eon 
était donc bien un homme. Oui, il était homme, homme d'honneur, 
homme de probité, intelligent, actif, cournr^enx, fait pour les entre- 
prises aventureuses et difYiciles. et irop souveni entraîné par les cir- 
constances. Il a été remarquable par ses moyens naturels» son ap- 
titude, ses talents» ses connaissances multipliées. Partout il s'esi dis- 
tingué dacs les emplois qu'on lui a confiés ; partout il a été homme 
supérieur. Auteur de plusieurs otrvrages, il n'a pas été moins remar< 
quable par ses travaux littéraires que par ses actions. On ne sait ee 
qu'on doit le plus apprécier de son cosur ou de son esprilr, et lou- 
jonrs on admire l'héroïsme malheureuseeMnt trop pbilosepUque 
qu'il oppose aux plus rudes coups de-la fortuie. Il msniril éguJe- 
ment bien l'épée et I» plume, se battait aysfcrsanf-frold' oomme<«l* 
pitftine, écrivait avec facilité, mais enq^loyiis Srqp sotfvent le ssf- 



(f ) Ego, quœ làm tctpius nuiam veriUUm viâi teHgiqnë» 

(2) Ce curieux procès- Tcrbat, écrit en anglaii, traduit |»ar ttoaiperljuré, 

jexiste à ta bibliothôqufi d<» Tonnerre. 

Il a Qlc publié par M. G^uilardet dans se$ Mémoires, t. U, p. 550. 




casme. Habile négocia leur, il a moQirédanssa carrière diplomatique 
autant d'iatelligence que d adresse. Il connaissait à fond les auteurs 
anciens et pouvait en faire les citations les pins heureuses. Docteur 
«D droit canon, la bible ne lui était-elle pas très-familière ? ne la citc- 
t-fl pas mveDt et toajoors avec succès? Sur ce point mêoie, on 
poornit loi reproclier sa Onillté et sa némoîre Les leztes saints ap* 
partiennent aoi choses sacrées et ne doivent point être prodiguées 
«iz choses probnes. 

Qae ne peut-on pas dire desondévoûment à Loois XV? Pour loi, 
le roi, c'est la patrie ; la patrie, c'est le roi. Dépositaire de secrets 
importants, abandonné par celui qui les lui a conûés, à peine m- 
t i) se plaindre une seule fois I M. de Fiassent, qui le croyait femme, 
écrivait en 1809 : « Le rôle brillant qu'elle a joué dans des missions 
» délicates et au milieu <le tant de circonstances contraires, prouve 
• qu'elle était plus propre à la politique par son esprit et <cs con- 
» naissances, que fouie d hommes qui ont couru la môme carrière. » 

Le ridicule de sou travestissement, s'il y en a, est ponr ceux qui 
le lui ont imposé. Leurs torts, du reste, ont été cruellement expiés. 

Oiï peut s'étonner que d Eon ait conservé jusqu'à se mort le cos- 
tume féminin. Cette vanité que la Sagesse regarde comme le mobile 
de tant d'actions, cette vanité soutient encore son amoar-propre. Il 
ne peut pins, il ne veut plus reculer devant ce r61e de ^emme avec 
leqpiel il s'est identifié, qui a fini par le flatter. Pois, vient rhabitude, 
cette seconde nature. D*£on avait trouvé d'abord les vêtements, de 
fenune fort incommodes, il avait Soi par s'y trouver à l'aise, 11 les 
portait par goût, en y mêlant toujours quelque choie du costume 
des hommes. 

S'il est du devoir de chaque citoyen de penser à son pays et aux 

siens, on peut assurer que le chevalier d'Eon a largement payé sa 
dette. Ses travaux politiques, campagnes comme capitaine, ses 
œuvres littéraires, sont une preuve constante de son dévoûment. 
Puisse cette trop courte analyse de ses travaux aider à le faire con- 
naître et apprécier à sa ;uste valeur, en attendant la publication de 
nos recherches sur cet homme que le département de rYoune doit 
cûubidérer comme une de ses gloires. 



Celte Wotioe est extraite de Recherches historiés sur la vie poli - 
tique^ militaire et littéraire du chevalier d'£on queuouS noos {MTOpo* 
sons de publier prochainement (1). 

Trois voyages en Russie, comme secrétaire d'ambassade, la négo- 
ciation de la paix de 1763, et de nombreux services comme agent 
de la correspondance secrète, voilà le sommaire des travaux poli- 
tiques de d'Eon. Il a été ministre plénipotentiaire à la cour de 
Londres, en 1763. 

Lieutenant, puis capitaine de dragons, il a fait avec éclat la cam- 
pagne de 1761, comme aide-de-camp de MM. de Broglie. Il a reçu 
, plusieurs blessures. 11 a iGt^a la croix de Saint-Louis avec dispense 
d'ancienneté. 

Censeur pour I hisioirc ei les bélles-leitres, docteur en droit civil 
et en droit canon, il est auteur d'une foule d'ouvrages dont voici 
les principaux : ' , 

I. Essai hiîioriqu9êt </a^'«<t^ii« sur les différentes situations finan- 
cières de la France, sous le règQtde Louis XTV et souslarégcnceda 
duc d'Orléans, 1752, iD-12. 

II. Aeeotrd parfait de It natari, do la nison, de la révélation et de 
la politique, ou traité daDS lequel on établit qiie les voiesderigaeor. 
en nmti^e de religion, blessent les droits de l'humanité. — 175S^ 
Cologne, 2 vol in- 12. — Reproduit en extrait par Voltaire, an mot 

* . * * 

IIL Panégyrique ott Eloge de Lonis>Léon Pajot, comte d'Ons- 
en-firay, doyen bonoraire de 1* Académie. (Année littéraire de 
Fïéron, 175S). 

IV. Panégyrique de Marie-Thérèse d'Est, ducliesse de Penlliièvre, 
en vers latins. {Année littéraire deFréron, 17540 



(1; Les Recherches historiques sur le chevalier d'Ëon compreudrout dt>» 
Nolicei •Qr la correspoodattce seeroto de Lonii' XV, les débats avec M. d« 
Goercby, Im procès qui en oui été la soile, quelques détails sur l'aventa- 
rcuse princesse AschkofT, les ncgof iations arcr Beaumarchais, le retour en 
Frnnce, la détention au fort de Dijon, le procès avocMM. de Molac et de 
Kercado, et les dernières année:» du chevalier d'Ëon en Angleterre. 
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Y. JfofMw sur rabbétiPstoiMlnôy OMcalaB)* (iiiÉMpilifMv 

VI. La Vériié vengée, on Réponse sur la DissertatH» sur la lolé- 
rance des Prolcslanls, 1756, in-12. 

VII. Considàrationt hittoriques et politiques sur les impôts des 
E^ptieos» des BabylomeQS, des Perses, des Grecs et des Romains, 
«t «or les diffiSreiites siliiatioiis financières de la France, par rai>- 
port aax finances, depuis rétablisseoient des Francs dans les Gaules 
ju-^qn'-'i présent, OMMétnoiret pour faire suite à l'histoire générale 
des linances, 1757. — Ersch annonce deux éditions de cet ou- 
vrage. 

VUL. Lettres sur la culture àa Mûrier el snr l'édoeation des Vers 

IX. afafiifj^ eoncenant la Russie. ^ Alienibiini;, 

in-8*. 

7L MameHA éditkMt ém€Kum» 4» GrkamU 17fiaL — Btleii'a 
point été adievée 

lMiioiMt'«OBtBe le ceQUe de Goercby, 1768 ei soiv. 
De la part de d'Son» ces Mémoires se eoropoaent ainsi : 
i. ifal« remise îi M. deGaerchy, îo-ii», 66 pages, novembre 1763; 

5. Lettres^ Mémoires, Négociatiom partîeulilres du chevalier d'Eon, 

îni»°, Londres, 1764. — Trois parties, 202, 75, 59 pages. 
_ Il y a en deux éditions — et, de plus, une troisidnie, in-8*, 
mSfi pages ; 

8. XMalo^Mc entre M. Frugalité et M. Vérité-, 1 nmpMet satirique con- 
tre M. de Gaerchy, publié dans le London Chronide ; 

4. Ijettre d'un patriote à son ami, ou Réponse k la conlre-noie, 
avec celle épigraphe : F«ni» ikimnnm fugU hmm^ in.«% 
50 pages i 

B. W»n\ milord MansOsia, ia-lb*. l^ pages ; 

6. Piècts authentiques , pouir servir an procès criminel intenlé à 

M. de GufiTChy, in-/|», xvi-79 pages, 1765 ; 

7. Dermire uttre du clievalier d'Eon a M. de Goerchy, 5 août 1767, 

in-i*, 19 pages* 
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Xli. L'I^qnou ihiiiiig , ou riOnvoyc secret de ta cour de l'tkiii , 
pour examiner Vélai priSscnl de l'Kurope, I.ondres, 17('>'i, \;rnnû 
111-12. — Erscli attribue ccl ouvrage à d'Eon , le iond'>i> (lnonidc 
.'i (îowdarl. lîachauinont, qui l'avait d'al)nrd aLlril)tic à d"l'on, l'a 
ciisiiilc Jwmu; à (iowdart. IVf.on a hum pu tonniir ses idtîes, sa 
ronnaissancc des affaires et quelques pages de son style satirique. 

XIII. Eloije du marquis de Tavislock , fils unique du duc de licd- 
ford, 1767. 

XIV. Les Loisirs du chevalier d'Kon , 13 vol. in 8* , Amsterdam. 
— II y a eu en France une contrefaçon. 

XV. Nouvelle édition du Pr&ert du chancelier Poj'el, Amsterdam. 
1774- 

\Vl. Tiaiie^ iifdti^ii'/ucf^ concernant les royaumes de Naples ci 

Sicile, 177,3, i!)-S '. I.cipzick. 

X\ [|. Vie lie la thecalitre d'Ëo», par le pseudonyme La Fortelle, 

1777. 

.Wlll. Picce.i relatives uu.\ ùéinêlés de luadcmoiselie d'Eon avec 
Caron dit Ocaumarchais, in-f^", 1778. 

Ces pièces sont : 

1 . Trè«-hm»Me Réi-vtisf à très-hani cl trèS'putssant seigneur mon- 

seigneur Pierre • Augustin Caron ou Carillon, dit Oeauniar» 

chais, elc, 

2. Appel il mes coiilenipfii aijes ; 
Cdiitl d'un nouveau i^i.'ure î 
Sceohle Lettic aux lemmes. 

Ce» quatre pièces ont C'iû rc^'édilces en une seule brochure. 
Londres, 1778- 

\l\ Me}nn,n> dans le proctis inlenié par MM. de Molac et de 
Kcrcado, 1781. in-.V. 

XX. EpUrf en vers aux Anglais, dans leurs tristes circonstances . 

Mfmoirt of Uf( ^ etc l'.uropoao magazine, p. 1. îo;'. 

it'tt, r>(i:>. :Ms iiii. 
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XXII. Pétition à la CoûvenUûQ nationale , 1792. — Révolution de 
PwiSf par Pradhomme. 

XXîIî, Correspondance avec Anacharsis Qools» 1791. — Elle a élé 
traduite en allemand. 

XXIV. La véritable Constitution d'une République, traduction de 
raDglaifi liarchmoat-NeldaiD, 1800, 



Lb Mahtm. 




Typographie de Psriiqoet^ k Auxcrre. 
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OUVRAGES DE M. LE MAISTHE : 

r 

i. Abbaye de Saint-Michel de Tonnerre (.4nnuainr de t'ioniw, 1863). 
II. Chevaliers de l'Arquebuse de Tonnerre {lounxaX de Tonnerre, 
18Z|3). 

m. Le Tonnerrois, pagos TonNODtnEfssis (Annuaire de 18i5). 
IV. Les Maires do Tonnerre (Jour/mi de Tonnerre, 1 8ù5) . 
V. Molosmes, Comniissey et Saini-VIartin [Annuaire de 18/46). 
\ I. Du Blason dans le Tonnerrois {Bulletin de la Sociéié des tcienees 

historiques de l'Yonne, lS!il). 
VIL Dannemolue {Annuaire de 18i7). 
VIL Une Porte romane (Annuaire, 18i9). 

IX. Découverte d'un Champ de Sépulture [Bulklin des Sciences his- 

toriques, 1860). 

X. V\c^ny {Annuaire de 

XL Les Minimes de Tonnerre (Le Tonnerrois, 1850). 
XIL Un Siège de >oyers (Bullclin des Sciences historiques, 1851). 

XIII. Ancienne ville de Tonnerre (Almanach historique de VTonne, 

1852). 

XIV. Epineuil (Annuaire, 1852). 

XV. Notice sur le docteur Bourée (Bulletin des Se. hist., 1852i. 
XVL Sceaux de Marguerite de Bourgogne {Hecueil de la Société 
sphragislique, 1853). 

XVIL Sceau de Jacrioes de Clermont (»d., 1853). 
XVIII. Sexe du chevalier d'Éon [Bulletin des Sciences historiques, 185i). 

XIX. Liste des Députés de l'Yonne, de 1789 à 1 833 (Annuaire de 1855). 

XX. Notice sur M. Board, de Noyers {Bulletin des Se. hist., 1855). 



